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DUPERFORMXTIF... 

entraînent également leurs guerres territoriales 
basées sur les distinctions de races et de nations. 
Parallèlement, d'autres tribus tentent une déterrito-
rialisation de leurs zones d'échanges, comme en 
Europe et en Amérique du Nord. Mais surtout, par 
ces découvertes et réalisations technologiques, à 
travers et peut-être à cause de cette chaosmogonie 
généralisée, les technocraties riches et puissantes 
produisent maintenant dans une zone de mixité, 
voire d'hybridation absolue. On constate en effet 
que les espaces théoriques de conceptualisation 
utopique ont désormais à peu près tous acquis des 
capacités de réalisation inconcevables il y a seule­
ment quelques années. Ainsi, on accorde aux en-
vironnementalistes leurs parcs marins et leurs 
sanctuaires d'oiseaux, on donne aux artistes leur 
réseau de production et de diffusion, on donne aux 
éternalistes des outils dispendieux et excessivement 

sophistiqués pour faire des recherches en bio­
génétique, les cybeméticiens ont leur projet spatial, 
etc. 

Désormais, les manipulations génétiques sont 
usuelles. De même les implants électroniques, les 
puces émettrices, les greffes dans le corps humain. 
La miniaturisation, liée à des matériaux que le 
corps tolère ou même ignore complètement, permet 
depuis longtemps de remplacer des parties mécani­
ques défectueuses de notre corps, ou même d'orga­
nes entiers. Même les êtres bioniques des fictions 
télévisées semblent ridicules comparés aux vrais 
que l'on rencontre dans les soirées de famille. 

Crise sociale et politique au niveau des masses, 
crise ontologique au niveau de l'individu. Devant la 
crainte d'une éternité malade, une nouvelle reven-
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Deux zones s'interpénétrent en se 
prolongeant. Il y a des espaces fic­
tifs et des espaces physiques. Il y a 
des lieux réservés pour le proces­
sus artistique, d'autres pour le 
processus perceptuel. Douze gobe­
lets contenant des épices naturel­
les font cercle sur une surface noi­
re. Au pied 

de chaque gobelet se trouve un 
senseur qui réagit à la lumière ou 
au son. Petits capteurs modestes 
branchés dans une mixeur. Une 
caméra observe le carton noir. 
Une autre, de dos au public, ob­
serve le performeur et tient le rôle 
d'observateur de l'action. Derrière, 
sur la droite, il y a un lutrin avec 
un texte et quelques accessoires 
comme des lampes de poche et 
d'autres senseurs. Devant ce lu­
trin, un mixeur sono et vidéo. Sur 
le mur arrière, entre deux moni­
teurs, un carton blanc que l'on tra­
vaillera au fusain plus tard. Il y a 
de l'organique et du technologique 
dans l'air. 

HAMADA vide le contenu des 
gobelets au répartissant les pou­
dres et épices selon une construc­
tion picturale aux couleurs terres­
tres : poudre d'ail, cari, cannelle, 
crème de tartre, poudre de persil­
lés nuées de poudre en tombant 
créent des ombres que les capteurs 
de lumières analysent comme des 
perturbations dans le flux lumi­
neux et interprètent en signaux 
musicaux. Cette musique des om­
bres et ondes lumineuses durera 
jusqu'à la fin de sa performance. 

L'artiste colle ensuite sur lui 
des capteurs de pulsion sanguine 
(pléthysmogramme) qui sont reliés 
à une table de mixage vidéo. Pen­
dant qu'il trace au fusain un au­
toportrait, ces censeurs réagissent 
au mouvement et à son flux san­
guin et mixent sur le moniteur de 
droite les prises de vues en direct : 
soit la rosace d'épices ou lui-même 
en train de se dessiner. Il fait en­
suite couler une traînée de miel 
sur la surface de ce portrait, puis il 
récupère ce miel dans un gobelet. 

Par la suite, il y incorpore le sang 
qu'il s'est lui-même prélevé dans 
une veine de l'avant-bras. Cette 
mixture sera enfin transvidée 
progressivement dans chacun des 
gobelets et ne donnera plus à la fin 
qu'une petite goutte de sang mêlé 
de miel et d'épices. 

On voit sur l'autre moniteur 
des images de bombes et des ima­
ges de la bombe. S'il y a des survi­
vants, c'est qu'il y a forcément des 
mutants. Ensuite HAMADA lit un 
texte sur l'identité, sur son iden­
tité. Il est né en 1945 ! Au Japon ! 

La question identitaire relève 
ici de l'espèce, elle pose le problè­
me non plus en tant que nation, 
en tant qu'individu appartenant à 
un peuple, mais comme construc­
tion hybride et mutante aux poten­
tiels et aux variétés polymorphes 
et polysémiques. Ce Moi indécis et 
hybride construit des espaces es­
thétiques et tout à coup ces espa­
ces servent de prétexte à d'autres 
systèmes de représentation. La 
mécanique qui lie et organise ces 
systèmes entre eux fonctionne sur 
le plan des circuits électroniques 
et des réseaux électriques. Simul­
tanément, l'action de l'artiste pro­
duit un tableau abstrait à l'aide de 
couleurs pigmentaires et une sym­
phonie légère sur des leitmotive 
éoliens. Ensuite, dessinant une 
image, il intervient sur le mixage 
vidéo. Dans l'espace... à la fin-
alors qu'il lit son texte sur l'iden­
tité humaine... une installation 
mixte faite de sang et réseau élec­
tronique, de fusain et moniteur té­
lé, d'épices et sons machines. Le 
cercle rituel est brisé, exalté dans 
des prolongements technologiques. 
La part de l'humain est réduite au 

geste productif, à la fixité sur une 
image instantanée, à une représen­
tation tortueuse d'un visage vitrio­
lé. 

Il y aurait toujours le vent, tou­
jours le courant et le fluide. Mais il 
en est de légers qui courent dans 
nos veines et qui ondulent sur la 
lumière en maintenant en perma­
nence le son qui donne sa cohé­
sion à l'univers. Il en est de terri­
fiants, d'une violence extrême qui 
perturbent et modifient les don­
nées. Alors au cœur des forces tel-
luriques déclenchées par la fission 
de l'atome, qui est ce nouveau mu­
tant aux branchements polyvalents 
qui se dédoublent en déconstrui­
sant sa nature profonde ? Est-il 
son, geste, mot, image, est-il un 
matériau de mixité, une conjonc­
ture aléatoire dont on ne reconnaît 
que l'enveloppe, la membrane qui 
nous empêche d'être tout simulta­
nément ? Enfin, cet homme désor­
mais produit tout, même le reflet 
transmué de ses imaginaires utopi-
ques. 

Body and Time. Allegory at Bee Honey 
Honewcomb. performance de Goji HAMADA 
présentée au Lieu, le 29 avril 1993 à 20 h. dans 
le cadre d'une tournée canadienne planifiée 
par le Western Front et rendue possible par le 
Fonds Canada-lapon du Conseil des Arts du 
Canada. 
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